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mariage ne sont pas encore terminées, et 
t-s-fète» du œ »

 trent dans la
 i

ice
. M. Jaubert, dans 

déiàle^oflr;S n , a adressé à M. Mole des interpella-
r,*iD

ffd
". mêlées de personnalités. C'est en vain que 

- 7 VU. T).]
D

in a fait observer à l'orateur qu'il n'é-

!S F^fiSe de reprocher à M. le comte Molé la 

UUP»
5
^ .;î tenue dans le procès d'avril, le fougueux 

ro
wK<1ïa doctrine n'a tenu compte de cet averlisse-

«
,of,,

, -,
e

continué son attaque. 

a"1"'1 ^ le ministère de s'expliquer sur ce qu il se 

Il »
 s0

,
m
^,Lment aux lois de déportation , de non-re-

propo*"tr., , j
 a re

nroché d'avoir donné l'amnistie , et, 
relation ; » 1 . doctrinaires seuls devaient, selon lui , 

fbose
étrange , ^

 1>accorder<
 _

 Qua r
é

p0
ndu M. Molé? 

",oirla- «ncore il s'est montré pitoyable : toujours il se 
Celle, î chcrcbé à se faire petit. Pour éluder la discus-
r j l'amnistie , pour pouvoir se taire sur les restric-
SION

 - IIP renferme pour les contumaces , il a invoqué 

"°n5qU a ive royale. A la vérité, M. Jaubert lui a ré-

'*
pr

"°nue l'ordonnance d'amnistie étant contresignée 

^'Tit comme tous les actes du gouvernement , dans rS'ine
 dc

 l'examen et de la discussion. La réponse 

''itoitaux'lois de déportation et de non-révélation , le 

rhdYut du conseil n'a nullement montré l'intention de 

[ abandonner ; il a même affirmé quelles seraient discu-

Mais une phrase, dans sa réponse, nous a frappés. La 

2 ■ « Nous \oulions, a-t-il dit, écaiter de la fin de cette 

session toute nouvelle question politique. » Ce qui signifie 

nu'anrès le vote du budget les chambres seront closes et la 

irssion finie. — Ainsi voilà le ministère en face d'une op-
. on réelle de la part des doctrinaires. Où va-t-il trou-

er désormais un appui? qui le soutiendra? 

G pendant MM. les députés de la réunion Hartmann 

ava.eut annoncé qu'ils ne voulaient que le contenir. Il pa-

rait que leurs résolutions se sont modifiées, et qu'ils veu-

lent décidément le renverser. Pour échapper à une chute 

prochaine, se décidera-t-il à provoquer la dissolution de la 

chimbre? Ce que nous affirmons, c'est que tout mi-
re qui sera appelé à le, remplacer sera forcé de pro-

noncer la dissolution. Elle est donc imminente. 

On lit dàns lé Journal de Paris : 

i Une lettre de Lyon annonce que deux amnistiés , les 

lieurs Jobely etMercier, ont été arrêtés pour avoir menacé 

les témoins qui avaient déposé contre eux devant la cour 
dis pairs. » 

1 -I faux que M. Johely ait menacé des témoins du pro-

cès d'avril, et par suite qu'il ait été arrêté. M. Jobely a 

quitté Lyon ces jours passés avec un de ses camarades pour 

aller résider dans une commune du département de l'Isère. 

-Quant à Mercier, son arrestation a été opérée par suite 

«son refus d'obtempérer aux ordres de M. le préfet qui 
""avait interdit le séjour de Lyon ; mais rien ne prouve 

5U."ait menacé ni même rencontré un seul des témoins : 
in ont déposé contre lui. 

'lll FACT PAS PERMETTRE LES USUBPAT10NS DU CLERGÉ. 

ourquoi nous faut-il si souvent avoir à signaler les 
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 Par U" iournal légitimiste , nous représentant , 

Ulecnnt ,olre dloc«se entrant dans une ligue épisco- ' 
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ts? Que dire de la procession faite j 
_ a ^lais, en violation de la liberté des cultes ; 

proclamée par la charte et au mépris des défenses de 
l'autorité? 

Nous le demandons, en conscience, qui peut légitimer 

de tels actes, tolérer ces usurpations? Sous le point de vue 

de son existence et de la distribution du pouvoir, le clergé 

catholique romain a-t-il rien â craindre ou quelque chose 

à souhaiter? 

Qui possède , comme le prêtre , autant d'action sur toute 

l'existence de l'homme ? Aux fonts baptismaux , il impose 

un nom à l'enfant qui vient de naître ; plus tard, il le pré-

cède à l'autel pour bénir son mariage ; enfin, quand le 

terme de sa vie est arrivé, il l'accompagne en priant au 

tombeau. C'est le prêtre qui se fait le premier instituteur 

de l'enfance. Par la confession, il a une oreille à chaque 

porte, un œil dans chaque maison. 

Voyez notre évêque dans la tournée diocésaine qu'il 

accomplit en ce moment. Il parcourt les villes, les villa-

ges, paraissant dans toute la puissance ecclésiastique, ad-

ministrant la confirmation aux populations qu'il visite, 

accordant des dispenses, prononçant des censures, tenant 

sous sa maia tous les membres de son église, liant et dé-

liant ses ouailles comme arbitre suprême et vicaire de 

Dieu, et dites si, lorsque ni l'enfance, ni l'âge mùr, ni la 

vieillesse, ni la mort, ne peuvent se soustraire à l'influence 

du prêtre, le prêtre ne doit pas se montrer satisfait de cette 

part immense de pouvoir qu'il exerce sur la société. 

Si quelques faibles restrictions ont été posées au pouvoir 

du prêtre ; si une loi défend , dans les villes où il existe 

deux cultes, aux processions de sortir des églises, cette loi 

est-elle donc si rigoureuse que le prêtre ne puisse l'exé-

cuter? La raison humaine, qui lui commande de tolérer 

les autres religions que la sienne, est-elle donc si gênante 

qu'il ne veuille l'observer? 

Quel prétexte peut donner le clergé catholique romain 

pour transgresser les lois du<pays? Il a des attributions 

qu'aucun autre ne possède aussi illimitées, aussi complètes. 

Qu'il les exerce en paix ; que sa tolérance et son humilité 

nous empêchent de sentir le poids de cette puissance im-

mense que les siècles lui ont léguée. 

Nous en appelons à la bonne foi du clergé catholique , 

quel prétexte a-t-il pour se faire usurpateur? Quel est 

l'apôtre d'une foi politique ou religieuse qui n'envierait 

les moyens d'influence qu'il a en ses mains? 

Nous le demandons, quel est aujourd'hui, non-seulement 

le citoyen , mais même le magistrat qui dispose, dans le 

moindre village , d'un vaste local pour réunir la popula-

tion , d'un moyen prompt et sur de la convoquer, d'une 

tribune aux harangues pour l'émouvoir et la convaincre , 

si ce n'est le prêtre? Lui seul est le maître du temple , de 

la chaire et des cloches; il réunit ses ouailles quand bon 

lui semble et sans la permission de l'autorité civile ; il les 

harangue sans qu'aucune censure préalable vienne scruter 

ses paroh s ; il les assimile sans craindre les lois contre 

Ls associations. Aux yeux même des plus incrédules, Pâ-

ques , Noël, la Pentecôte, la Toussaint , toutes les fêtes 

chrétiennes sont encore des fêtes; les jours de jeûne sont 

i des jours de privation. Nos rues et nos cités portent des 

' i noms de saints , les arts et les métiers prennent des saints 

pour patrons. Les marins éperdus votent des oraisons à 

i\otre-Dame-de-la-Garde. On fauche à la St-Jean , on 

vendangea la St-Miehel. 

i De temps à autre le prêtre irrité donne des avertisse-

s ments sévères et on les écoute pieusement. Il décrit l'enfer 

t , et on tremble ; il entr'ouvre le paradis et on espère. Quand 

. ' parfois un hardi scélérat lui vole ses vases sacrés, tout 

; j s'émeut et s'indigne; le coupable s'appelle un impie, et le 

5 , crime un sacrilège pour lequel, il y a quelques aimées en-
. i ' , 

core, nos lois pénales ordinaires n'offraient pas une assez 

rigoureuse expiation. 
Revétusde cette puissance presque surhumaine, les mem-

bres du clergé catholique romain ne devraient-ils donc pas 

être satisfaits et respecter les quelques légères limites que, 

dans l'intérêt de la liberté des cultes comme de la paix pu-

blique, les lois ont apportées â leur autorité ? 

C'est sans acrimonie que nous nous élevons contre les 

prétentions du clergé ; mais ce sera avec persistance que 

nous nous opposerons à ses usurpations. 

(Le Progrii du Pa$-de-Calais.) 

M. le marquis de Doria, consul-général de Sa Majesté le 

roi de Sardaigne à Lyon , est arrivé hier dans notre ville. 

On a lancé hier, dans le bassin de la Gare , un nouveau 

bateau à vapeur qui porte le nom de. la Ville de Lyon. 

Le gouvernement autrichien , ayant approuvé la fonda-

tion d'un mont des soies à Milan , on a divisé les actions en 

trois catégories : la première , composée d'actions de 500 

livres autrichiennes au porteur ; la seconde, d'actions de 

5,000 inscrites au nom du propriétaire ; la troisième , de 

10,000 en crédits garantis par bonne hypothèque. 

La cour de cassation vient de rejeter le pourvoi d'An-

toine Fayolle , condamné par la cour d'assises du Rhône à 

15 ans de travaux forcés ponr faux en écriture authenti-

que et publique. 

Le concert donné hier au Grand-Théâtre au profit des 

ouvriers sans travail a eu un très-heureux résultat. Toutes 

les loges étaient louées à un prix assez élevé ; celui des 

autres places était presque doublé. La recette a dû être 

considérable, car il y avait chambrée complète. 

Les galeries et les loges offraient un coup d'œil char-

mant. La lumière des candélabres disposés dans le pour-

tour de la salle faisait ressortir le luxe des toilettes ; enfin, 

cette réunion avait un air de solennité qu'on ne remarque 

pas souvent à notre Grand-Théâtre. 

La scène, où l'orchestre était placé, offrait, de son côté, 

un spectacle des plus pittoresques. Des amateurs de notre 

ville , des artistes du Grand-Théâtre et des musiciens des 

régiments en faisaient partie. Nous paierons, dans un arti-

cle spécial, la part d'éloges qui revient â chacun pour son 

talent et sa bonne volonté. 

COMMISSION CENTRALE DE SECOURS POUR LES OUVRIERS SANS 

TRAVAIL. 

Programme général de la grande fêle qui sera donnée au Jardin» 
des- Plantes , le dimanche 11 juin 1837 , au profit des ouvriers 
sans travail , par les t jaunissions réunies des concerts et 
du bal. 

Le 10 juin, au soir, la fêle sera annoncée par une salve de 
vingt-cinq coups de botle. 

Le lendemain matin , vingt-cinq nouveaux coups de boite 
annonceront la fin des préparatifs. 

A quatre heures, une nouvelle détonation de b Hes signalera 
au public l'ouverture des portes du jardin. 

1« DÉCORATION. — Un cirque de six cents pieds de circonfé-
rence, composé d'un podium et de deux cavœ , renfermera un 
orchestre pour trois cents musiciens, et deux amphithéâtres où 
pourront se placer environ quatre mille cinq cents spectateurs. 
Des groupes de génies, supportant des corbeilles de fleurs, cou-
ronneront les pilastres de 1 orchestre. L'escalier sera orné d'un 
bas-relief allégorique représentant la Seine et la Saône. 

Les pilastres des amphithéâtres seront surmontés de mât* 
garnis d'oriflammes; à ces mâts seront suspendues des étoffes 
de soie destinées à former les lots d'une tombola. 

Les Décors seront composés et exécutés par M. Christophe. 

^ L'ARGOT DRAMATIQUE. 

*S-temnrr„S' Fï'' par suite dun ri()icule préjugé, vécurent I 
J">ienl néoi>«" 5 d'u,le sociélé dont ils étaient les parias, 
'"Propre _^lre.mcilt se créer une sorte de langage qui leur ' 
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 ■ et vont aans les granges des chefs-lieux de 

I canton , ces comédiens , dis-je , sont connus depuis un temps 
j immémorial sous le nom de cabotins.—Je ne sais au juste 

quelle peut-être l'origine de ce mot i-peut-être est-il emprunté 
' au vocabulaire de la marine, qui désigne sous le nom de cabo-
I tage les courses que font les petits navires de la marine mar-
! chande,en allant commercer de port en port.— Le cabotin est 
; à l'artiste véritable ce que le rapin est au peintre célèbre. — 
! Dans ses courses départementales, la troupe dramatique a pres-

que toujours un cabotin qui s'intitule modestement élève de 
i Talma. — Le cabotin s'entend aussi parfaitement à composer 
i l'affiche.— Les Frères ennemis deviennent : Le Danger des haines 

de famille trop prolongées. — Le titre beaucoup trop simple de 
i la Tour de Nesle se transforme en les Horribles Crimes d'une 
! reine de France. — C'est aussi le cabotin qui a imaginé des opé-
! ras sans orchestre, en remplaçant les morceaux de musique par 
I un dialogue vif et animé. j Avoir de l'agrément et manger du sucre sont deux expressions 

qui servent à exprimer les applaudissements reçus par un ac-
teur, soit dès son entrée en scène, soit après une tirade à effet. 
— Les applaudissements dès l'entrée en scène sont très-recher-
chés par les acteurs, et ils sont presque toujours stipulés dans 
l'engagement; mais cependant il n'y a que les artistes vérita-
blement en faveur auprès du public qui osent ainsi manger du 
sucre tous les soirs. Quelques autres donnent bien au claqueur 
eu chef triple ration de billets pour se procurer de temps en 
temps ce petit agrément; mais les chuls significatifs du véritable 
public viennent d'ordinaire troubler toute la joie de ce petit 
triomphe. — Du reste la recette pour faire manger du sucre va-
rie suivant les différents théâtres, et suivant l'importance et le 
genre du talent de l'acteur. — Tel sujet doit se contenter d'un 
petit murmure approbateur , tel autre est salué par une salve 
de bravos; l'acteur tragique est accueilli par une sorte de fré-

missement, et l'acteur comique arrive au milieu des éclats de 
rire du parterre. — Bon nombre d'artistes ne se contentent pas 
des applaudissements des claqueurs : le directeur est obligé de 
leur faire manger du sucre d'une autre façon encore, et envoie 
à tous les journaux quelques lignes qui annoncent à tout Paris, 
à toute la France, à toute t Europe, que notre célèbre chan-
teur "* doit jouer ce soir dans la pièce nouvelle , que notre ad-
mirable comédienne va reprendre un de ses plus beaux rôles I 
— On ne saurait croire combien d'artistes, même d'un vérita-
ble talent, sont avides de ces misérables flatteries et de ces ap-
plaudissements salariés. On ne saurait croire jusqu'à quel point 
vont les exigences de certains acteurs et surtout de certaines ac-
trices ! — Nous pourrions citer plus d'un engagement qui n':i 
été Tenouvelé qu'à condition expresse que cinquante claqueurs 
au moins feraient manger du sucre dès l'entrée en scène , et 
que l'actrice rivale serait formellement privée de cet agré-

ment. - 1 

Appeler Azor, voilà la contre-partie de manger du sucre. 
— Appeler Azor exprime ce petit bruit désagréable que pro-
duit un spectateur mécontent lorsqu'il chasse l'air a travers 
ses lèvres rapprochées d une certaine façon. — Ce signal , qui 
cause beaucoup de joie au caniche égaré qui cherche son pro-
priétaire, est beaucoup moins agréable au pauvre acteur qui ne 
reconnaît dans ce bruit que le précurseur d'une horrible tem-
pête. — Du reste, c'est de temps immémorial que les specta-
teurs des théâtres expriment ainsi leur mecontement. Les 
Grecs et les Romains, qui applaudissaient surtout en trépi-
gnant des pieds , savaient aussi parfaitement appeler Azor. 

A propos des Romains, il est inutile , je pense , de vous dire 
que les claqueurs de nos jours ont depuis long-temps reçu le 
nom de Komains. — Cette phalange compacte, qui, placée sous 
le lustre de chaque théâtre, témoigne l'enthousiasme le plui 



So GRAND CONCERT MILITAIRE , à 5 heures, donné par les , 
musiciens réunis de tous les régiments en garnison à Lyon. V 

PROGRAMME DU CONCERT. P'".'! 
10 ouverture de Fra-Diavolo. ** 

2o Pas redoublé, de la composition de M. Schrôder, chef de musique du res' 
3e léger. * 

r>° /:« C'Aosseurs au Bal, quadrille. pe"! 

4" l'as redoublé sur des motifs de la Fille du Danube et du Corsaire noir, *' 

arrangé par M. Landero, chef de musique du 4». , 

S« Morceau d'harmonie sur un motif à'Otello. i 
tt° Les Huguenots, quadrille arrangé par M. Allamira, chef de musique „ 

du8e. 

7° Morceau d'harmonie sur le chœur des moines de Robert-le-Diable. 

8° Walse de Strauss, arrangée par M. Bonifay, chef de musique du 6e d'ar-
 3 

tillerie. 

9° Barcarolle. 1 
10° Walse arrangée par M. Genlhion , chef de musique du 4e dragons. rar 

3o Durant la soirée , UN SECOND ORCHESTRE , formé par les en' 
musiques Téunies du 31» et du 56e de ligne, exécutera, sous la <IU 

direction de MM. Prouset et Wacker, des contredanses, des ga- ' 
lops et des walses. *vV 

PROGRAMME. de 
Gustave, quadrille. 
L'Eclair, id. on 
■Les Laveuses du Couvent, id. 

Les Huguenots, id. Lj 
Sarah, • id. 

Leslocq, id. d'i 
La Tete de bronze, id. ab 
Les Chaperons blancs, elc, id. sa 
Walses de Strauss, etc. 

Galop des Chaperons blancs
r
 elc. p, 

i' FANFARES DE CHASSE. — Durant la soirée , on sonnera à da 
plusieurs reprises des fanfares de chasse. 

PROGRAMME. de 

1° Le départ pour la chasse. to 

2° La fanfare du sanglier. 

5° La vue. le 
4° Le bien-aller. ie 
5» L'hallali. 

6° Le retour de la chasse. j 

5« FLOTTILLE DE CINQUANTE HALLONS. — A six heures et 
demie, départ de cinquante ballons qui s'élèveront autour du \

s 
bassin. Vi 

6" PREMIÈRE TOMBOLA.— A sept'heures, tirage d'une pre-
 e 

mière tombola. Chaque assistant à la fête aura droit à un billet, ti 

Les billets seront distribués à l'entrée du jardin, jusqu'à 7 heures 
seulement. d 

Une somme de quinze cents francs a été consacrée à cette d 
tombola. Les lots seront composés exclusivement de produits 
des manufactures lyonnaises. Parmi les lots se trouveront un d 
grand nombre de robes de soie en étoffe unie ou façonnée , et é 

une robe de velours. A 

7° DEUXIÈME TOMBOLA. — Immédiatement après le tirage 
de la tombola d'étoffes de soie, on en tirera une seconde. Les 
personnes qui auront pris des billets d'amphithéâtre auront 
seules droit au bénéfice de cette loterie. 

LOTS DE LA DEUXIÈME TOMBOLA. 

1° Travailleuse en bois de palissandre, avec incrustations. 

2° Nécessaire en vermeil. 

3° Ombrelle. 
4o Ménagère. 

S» Boite de boston. 

7» Album en maroquin, etc. etc. etc. 

En tout 25 ou 30 lots. 

8o JEUX NAUTIQUES. — A 7 heures 1/2, jeux nautiques < 
exécutés sur le bassin par une compagnie d'enfants costumés 
en marins. 

9o ILLUMINATIONS. — A 8 heures, illumination générale 
d'un genre nouveau. 

Une illumination particulière sera combinée avec les branches 
du jet d'eau. 

Moulin à vent dont les ailes tourneront tout illuminées. 
10» GRAND GALOP. — A 8 heures et 1/2, l'orchestre de la 

plate-forme et celui du bassin se réuniront pour exécuter le 

galop de Gustave, qui sera joué par environ trois cents exécu-

tants. 
Durant le reste de la soirée, les deux orchestres, séparés de 

nouveau, joueront alternativement des quadrilles, des walses et 

des galops. 
11» GRAND FEU D'ARTIFICE. — A 10 heures, une triple déto-

nation de boites donnera le signal du feu d'artifice. 

PROGRAMME. 

1° Caprice tombant (pièce à surprise). 

2° Grande rosace à cinq changements (dix pieds de diamètre). 
3° Batterie de cinquante chandelles romaines tricolores (huit lignes). 

4" L'octaèdre, étoile fixe de cinquante cartouches, avec roue tricolore. 

8° Le grand guilloché de cinquante cartouches (pièce pyrique). 

6° Gerbe de quarante pieds de hauteur , tricolore, tirée au centre du 

bassin. 

7° La Fontaine des Lions, de l'Alhambra, à Grenade (vingt-cinq pieds de 

hauteur). 

PEUX LANCÉS DANS LES AIRS. I D 

18 Fusées (douze lignes de diamètre), étoiles blanches, tricolores, son 
pluie d'or, chevelures, serpenteaux. var 

18 Doubles marquises, étoiles blanches, tricolores, pluie d'or, chevelu- { 
res, serpenteaux. jus 

24 Marquises, étoiles blanches, tricolores, pluie d'or, chevelures, ser- I 
penteaux. poi 

18 Mosaïques à tourbillons (douze lignes). p
0

' 
6 Artichauts (douze lignes).

 cr
o 

4 Volcans.
 DfJ 

3 Météores : un blanc, un bleu, un rouge. j 

8 Bombes de 4 pouces, tricolores, à pluie d'or et étoiles blanclies. . 

6 Id. 6 pouces, id. 

4 Id. 8 pouces, id. , 
3 Id. 9 pouces : une tricolore, une blanche, une avec chevelure. 00 

UNE GRANDE COMÈTE de dix pieds de hauteur et de qua- ; 
rante pieds de longueur partira de la tour Pitrat , et viendra j . 
enflammer le bouquet, après avoir parcouru un espace de 
quinze cents pieds.

 au 
LE BOUQUET sera composé de six cents fusées et douze vol-

cans ; trois cents coups de mousqueterie accompagneront son 
départ. 

Les fusées seront sans baguettes; pour éviter tout accident,
 Dr 

on leur a substitué des ailes légères en carton. dj 
Plusieurs pièces du feu d'artifice n'ont jamais été tirées à 

Lyon. 
M. F. Arban fils, artificier des Ihéâtres , est chargé du feu j, 

d'artifice, de l'illumination et des ballons. M. Arban a fait
 a

, 
abandon d'une partie de ses bénéfices en faveur des ouvriers 
sans travail. 

12» BUVETTE. — La buvette sera tenue par M. Pintard. Le 
prix des rafraîchissements sera indiqué par des affiches placées 
dans le Jardin. 

13o AMPHITHÉÂTRES, CHAISES ET BANCS. — On sera admis 
dans les amphithéâtres avec des billets donnant droit à la 2e 

tombola , et qui seront payés deux francs. L 

Un grand nombre de bancs et de chaises seront placés dans c, 
le Jardin; pour s'y asseoir, il faudra se munir d'un billet dont S! 

le prix sera fixé plus tard. 
Les billets d'amphithéâtre, dc même que ceux pour les c 

chaises et les bancs , serviront toute la soirée. n 

L Aucune chaise ne pourra être placée autour du bassin et dans 
1 la deuxième allée circulaire , des amphithéâtres ayant été éle-

vés à grands frais, soit pour la commodité des spectateurs, et 
et particulièrement des dames, soit surtout pour préserver de 
tout dommage les plates-bandes rapprochées de la pièce d'eau, 

s 14» PRIX DES BILLETS. — Le prix des billets d'entrée, £ 

donnant droit au tirage de la première tombola , est fixé à 
e deux francs. c 
s On peut se procurer des billets à l'avance chez les concierges i 
a du palais Saint-Pierre et du Jardin-des-Plantes. On en trouvera < 
t également : i 

Au café de la Minerve , rue Puits-Gaillot. j 
e — du Commerce, place des Terreaux. i 

S — Grand, id. | 
it — de la Colonne, id. 

— Casati, rue Bàl-d'Argent. 

— du Phénix, rue Lafont. 

— de la Perle, quai de Retz. 
— de la Jeune France, port St-Clair. 

— d'Apollon, place de la Comédie. 
— Forni, rue Lafont. 
— Martin, quai des Céles[ins. 

— Neuf, place Bellecour, rue St-Dominique. 

— Neptune , quai Yilleroy. 

— Poulet, rue Lafont. 

;S Chez MM. Bretonville, coiffeur, place des Terreaux. 
ÎS — Chevalier , place de l'Herberie. 

Et à l'établissement des Bains du Rhône , quai de Retz, 
le On ne délivrera point de contremarques. 

En cas de mauvais temps, la fête sera renvoyée au dimanche 
es suivant. 

Fait à Lyon , le 29 mai 1837. 

Les membres des commissions réunies du bal et des concerts : 

la Gilardin , président ; Henri de Chiponay, secrétaire; Ar-
le naud (Victor); Baumann ; Bertrand (Félix); Bonjour; 
a- Cailhava ; Cazenove (Victor de) ; Cherblanc ; Coulel fils ; 

Degeorge; Descours (Laurent); Dupasquier (Alphonse); 
de Eymard (Paul) ; La Ferrière (Hector de) ; Galline (Oscar) ; 
et Godemard ; Hainl (George) ; Hainl ( Joseph ) ; Jame (Al-

phonse) ; Mottard (Eugène) ; Myèvre ; Pavy ; Pignatel. 
0- _ _ : 

Jeudi dernier, Vito Mangiamele a donné sa dernière séance 
dans la salle de la Bourse. Les personnes présentes ont toutes 
été émerveillées de la faculté que possède cet enfant de résou-
dre les problèmes les plus difficiles des mathématiques. 

On s'est amusé à lui poser plusieurs de ces questions origi-
nales dont la singularité est faite pour dérouter l'esprit le plus 
délié. Vito Mangiamele, toutes les fois que son inexpérience 

du de la langue française lui a permis de les comprendre, les a 
a résolues instantanément et comme en se jouant. Le sang~-, 

ide froid, la naïveté, la gaîté de cet enfant, forment un mélange 
qui étonne et charme les esprits observateurs. 

Du reste , Vito Mangiamele est entêté cornmT 
son avant-dernière séance , quelqu'un lui

 DQS
, fn chi/7>e. n, 

vante : ^ 'a question,115 

Quel serait le total de tous les nombres ;
m

 • 
jusqu'à dix mille ?

 es
 ""Pairs de

pui
, 

Le jeune Vito répondit tout de suite : Cent miir ** 
ponse si subite a fait penser que ce nombre était -ns" ktlew; 
pour éluder la question. On était d'aulant

 D
ii au n«>rd 

croire, que la personne qui la lui fit avait réonnfi ndé d«L 
ponse était inexacte. puuuu que i

a t
* 

Le jeune Vito n'en a pas moins persisté à so 
règle était juste, que cent millions étaient le chifîr r-<ïu* u 

Effectivement, la question est une progression -ra'-

dont le nombre des termes est 10,000 et la diffère arit|lcnétiq
W( 

Le premier terme est 1, et le dernier 19 999
 NCE

 ^ 

Or, qu'on ajoute le premier terme au'demi*,. 
1 + 19,999 = 20,000. ler ' «n j

u
„ 

Qu'on multiplie 20,000 parle nombre des termes
 tn 

aura : 20,000 X 10,000 = 200,000,000. ,00°, cr 
Qu'on divise 200,000,000 par 2, le résultat sera îor,^ 
Une autre personne lui a posé celte question : "^IOOI. 

Quel est le nombre qui, multiplié par lui-même 
bre ajouté à son carré (diviser le tout par 7) donn»',800 

division qui soit 21 " e Un '«te,. 
Le jeune Vito a répondu tout de suite 58. 

Mais celui qui l'interrogeait exigeait qu'il donnât le 
de son dividende : ce qui était impossible, puisque i

T
P10NTANt 

avait opéré sur un autre diviseur. Vito a opéré sur 7 ""m* 
Effectivement, 7X7 = 49. 

49 + 7 = 56. 

56 i 2 = 58. 

Et 58, divisé par sept, égale 8 , plus 2 de reste. 

Par ordonnance royale du 20 mai dernier, M. Pierre P 

LERON , licencié en droit, a été nommé avoué près l
e
 tr'h " 

civil de Lyon, en remplacement de Me Condamin de 
sionnaire. ' mis-

Il a prêté serment en celte qualité le 2 du courant. L'ét 
continuera de subsister dans la maison habitée par M« Co i 

min , rue des Célestins, n» 2. 

NOUVELLES D'AFRIQUE. 

Le Toulonnais contient des nouvelles importants su 

notre colonie d'Afrique. La composition de notre joua 

déjà avancée , ne nous permet d'en publier qu'une partie 

Nous avions prévu les résultats du syslème de pacification M 

que l'avaient conçu nos ministres et tel que le nouveau goawr. 
neur devait le f.iire exécuter; et, tout en désirant que le suc-
cès vint couronner les efforts des pacificateurs, nous n'avons'■ 
nous défendre d'un sentiment de crainte qui n'était que irL 
justifié. Dès que les plans du maréchal Clauzel ont été aban-
donnés, les Arabes se sont préparés à la guerre en prêtant l'o-
reille aux propositions de paix qui leur étaient faites. 

En ce moment, et cela résulte des lettres que nous recevoni 
de tous les points de la colonie, une guerre acharnée se déclin 
de toutes parts. Achmet, bey de Constantine , se dirige 1 

Bone avec une forte armée qui se ruera sur les tribus avec les 
quelles nous avions établi des relations amicales, et tiendn : 
troupes bloquées à Bone, à Drean, à Guehna ; les tribus des en-

i virons de Bougie ont fait cause commune avec celles de l'es 
de la Mitidja, pour poiter la guerre près d'Alger. 

Les Hadjoutes nous attaquent au sud; à l'ouest d'Alger, 
nombreux rassemblements se sont formés , et Abd-el-k 
vient enlever des troupeaux et des femmes aux Doaircs, qui oui 
leurs tentes en vue d'Oran. 

Qu'opposc-t-on à ce torrent? Des forces insuffisantes. Oui 
négligé les avis du colonel Duvivier et du maréchal Clauzel, e". 
le camp de Ghelma , qui devait avoir 3,000 hommes pour pi 
léger les tribus voisines, n'a que 1,200 hommes, el pourri 1 

peine défendre son enceinte. 
A Alger, la division est assez forte ; mais il faudrait la (toi-

ser en trois colonnes, combattre à l'est, au sud et à l'ouest,d 
surtout faire occuper Bélida et Médéah, et établir un canif 
au col Téncah , après avoir battu partout les Arabes. 

Dans t* province d'Oran, au lieu de faire promener tî,0" 
hommes dans tous les sens pour compromettre les Arabes qui 
viendront à nous, et les livrer à l'émir qui ne se hasardera j* 
à une bataille, il faudrait occuper Mascara, ne pas abandon» 
la Tafna , et établir des campements sur l'Habra el sur 

Chélif. , . . .... 
Le salut de la colonie dépend surtout de l'exécution des pi« 

du maréchal Clauzel. . , 
Si l'on eût fait l'expédition de Constantine au mois ne n»-

comme on l'avait annoncé , le bey Achmet ne viendrait pa 
jourd'hui nous inquiéter à Bone et dans les environs. 

Voilà , en définitive , dans quelle position nous ont p' 
pacificateurs. La guerre partout, des combats sans re ^ ' 

- un système qui nous fait rétrograder de plusieurs m 

vif à un franc par tête, ce qui fait cinquante centimes par 
main, porte seule aujourd'hui le nom de ces légions victo-
rieuses qui soumirent jadis le monde entier. — O néant de la 
gloire humaine Ile nom des vainqueurs des Carthaginois donné 
aux claqueurs parisiens! —Voilà qui prouve, mieux que toutes 
les phrases de Montesquieu , la grandeur et la décadence des 
Romains I 

Lorsqu'un acteur, sans être positivement sifflé, éprouve de 
la part du public quelques-uns de ces désagréments qui sont à 
peu près équivalents à des sifflets, tels que des ricanements, 
dc légers murmures , ou est accueilli par des éclats de rire au 
moment le plus pathétique d'un mélodrame , on dit alors que 
ce pauvre acteur est cauchemardè.— Du reste, si quelques ac-
teurs sont obligés de conlinuer leur rôle au milieu d'un hor-
rible cauchemar, bon nombre d'entr'eux rendent bien la pa-
reille au public, et, par leur triste jeu, cauchemardent les 
malheureux spectateurs. 

Plus d'une fois sans doute vous avez assisté à une de ces scè-
nes improvisées où les acteurs, prêtant aux auteurs un esprit 
que souvent ils n'auraient pas, amusent le public par des sail-
lies d'autant plus drôles qu'elles sont inattendues. — Ces addi-
tions à un rôle sont vulgairement nommées charges ; mais dans 
l'argot dramatique , on les désigne par l'expression de faire la 

balançoire. — Parmi les pièces qui prêtent le plus à la balan^ 

foire , on peut cilcr le Sourd ou l'Auberge pleine, l'Auberge des 

Adrets, et surtout l'Ours el le Pacha, où Odry et Vernet font 
quelquefois une si longue et si amusante dissertation sur ce cé-
lèbre poisson comme on en voit peu. — Lorsqu'un acteur ajoute 
ainsi des mots qu'il espère voir reçus avec des éclats de rire , 
on dit qu'il chatouille le public.Un des meilleurs chatouilleurs 
«si Odry : lorsqu'il voit les spectateurs bien disposés, il lance 
quelques-unes de ces expressions burlesques, et il est rare que 

le public , ainsi chatouillé , ne se mette pas à rire de bon coeur. 
— Du reste, ce ne sont que les acteurs de premier ordre qui 
peuvent ainsi se risquer à faire la balançoire avec quelque suc-
cès ; si d'autres veulent aussi essayer le même jeu , ils éprou-
vent d'ordinaire une mortification assez grande par le silence 
glacial qui accueille les plaisanteries de leur invention. — Celte 
non-réussite se nomme faire four. — Bien heureux lorsque 
deux ou trois sifflets ne viennent pas faire un four complet! 

Savez-vous ce que c'est que manger un effet ? Cela arrive lors 
qu'un acteur , soit par inattention, soit par jalousie, donne mal 
la réplique à son interlocuteur , et fait manquer une scène qui, 
d'ordinaire, produit beaucoup d'effet sur les spectateurs.— 
Lorsque deux acteurs rivaux, et qui, par conséquent, se dé-
testent cordialement, viennent à jouer dans la même pièce, il 
est rare qu'ils ne cherchent pas à se jouer réciproquement ces 
mauvais tours; ils se mangent les effets à qui mieux mieux. — 
Le public, ce vieux sultan blasé , si difficile à amuser un instant, 
ne se doute pas combien le malheureux auteur qu'il siffle d'un 
air dédaigneux a eu de peine , non-seulement pour écrire son 
ouvrage, mais encore pour le mettre à la scène, et pour dislri-

1 buer les rôles de façon à ce que ses pauvres effets, qu'il avait 
combinés si péniblement, ne soient pas mangés impitoyable-
ment par les acteurs eux-mêmes. 

La jalousie est cause aussi qu'au boulevard du Temple, les 
acteurs de mélodrame tiennent beaucoup à ce qu'on leur fasse 

des entrées. — On nomme entrée les quelques mesures que l'or-
chestre joue lorsqu'un personnage entre en scène. — On ne 
saurait croire combien un tyran de mélodrame est susceptible ! 
— Un jour, à une répétition générale , l'acteur refusait positi-
vement de jouer son rôle, parce qu'on ne jouait que trois me-
sures pour son entrée, et sans contre-basse, encore ! —Il fallut 
absolument lui accorder six mesures, renforcées de deux trom- ' 

bonnes et de deux contre-basses. — Où la vanité n '
 e 

nicher! .. , poceasK* 
La même exigence de la part des acteurs a ne ,

 f0
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des affiches. — Voir le nom imprimé en petile»' T^édien-- ' 
le point de mire de l'ambition de presque tous les

 mrM
itr 

L'affiche prêle aussi au charlatanisme de a Pa" r
ar

t >« 
quelques-uns d'entr'eux surtout sont célèbres v . ^ 
lequel ils font l'affiche, ce qui au fond veut d,.f

m
'
cnee

st gr>«* 
— On peut poser en règle générale que, plus ï.'

3
ins,«il'' 

moins le spectacle est bon. — L'alhche et les n»
 {<

 ^1. 

deux moyens d'un usage journalier pour ^
es

"
c
j
r
consU»^ 

pour faire mousser une pièce. — Dans les gra ^
 oQta

 fa' 

on a encore recours à la réclame. — On a 00 ^
 auJ

 jr 
clame à ces petites notes envoyées par les

 cces
 pourle^ 

rents journaux, pourannoncer le magnmques, ^jndre» 
drame de M. ... Ces réclames sont insérées sans ^

 féd fU
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Bculté et même la plupart du temps sans u
 ra

re £ 

en prennent connaissance, de sorte t" f„.,iMeton, ^-J, 
constater la chute d une pièce dans un le"'
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cinquante lignes plus loin la réclame "n."°nt
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obtenu un succès d'enthousiasme et aiiiru 

cent représentations ! .-^nnaire comP,el -jis 
Si nous voulions composer un dictionnair ^
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dramatique, il y aurait matière a un gr
 langag

e 
voilà suffisamment pour donner une Mee „ a u 
dans les coulisses. - Nous nous ârretons , , 
long mériterait l épithèle donnée a ces nomW«

r
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héros de mélodrame, discours «1?^
 de

 faire*
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dans le langage théâtral ; et alo s, au n 
de manger 4,1sucre , nous produirions I
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^Ê^^uK duquel la condamnation a été pro- ope, 
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modifier les conditions du timbre 
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 tnoas l'embarras des ministres en pareille « 
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s
 de septembre et des cautionne-
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ùPiM mille francs, on peut être rassuré sur les con- à t 

w"lide

 n\ linues de cet affranchissement de la presse ï 
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 les droits de poste , ou conserver le tim-
 en 
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 ,Ljmant les droits de poste , ce qui ne s'apph- po 

brC
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 t qu
'
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x journaux soumis au timbre et je 
querait .

e

 ent
 ay 

^wTla'pensée d'augmenter les droits de poste pour 

, W au-dessus de 30 décimètres, il n'a pu en être 
leS

T n La loi du ih décembre 1830 interprétée favora-
 jo

, 

Tment car deux ministres, les précédents suivis depuis 

iI «et confirmés encore par la convention postale avec
 pr 

ni l terre rendent inadmissible la supposition déporter 

' ceutimes'le port des journaux au-dessus de 30 décimé- m 

ires alors que les journaux anglais, qui ont de 60 a 90 

Jecimétres, ne paient que i centimes. ». 

_ On lit ce soir dans la Charte de 1830 : gi 

"plusieurs journaux ont annoncé que le traitement de as 

M Pasquier allait être augmenté. Nous sommes autorisés ui 

i déclarer que cette nouvelle est dénuée de fondement. » V 

M. le baron Pasquier, nouveau chancelier do France, est
 sc 

le cent quarante-sixième titulaire de celte dignité. Le pre-
 c

. 

premier chancelier de Fiance a été saint Boniface, ar-
 0

| 

chevèque de Mayence , archi-chancelier du roi Pépin b 

«752. 6 

— Un événement fâcheux a mis en émoi la ville de ^ 

Montpellier. La maison Privât aîné a suspendu ses paie-
 c 

menls. Le passif se monte à quatorze cent mille francs ,
 n 

sur lesquels la place de Montpellier est intéressée pour cinq 

cent mille. On assure que cette maison offre immédiate- q 

ment soixante pour cent à ses créanciers. c 

— L'abbé Delacollonge , dont l'évasion a été annoncée, j 

puis démentie, a écrit à ce sujet ce qui suit au Constitu-
 c 

lionncl ; , 

e Non-seulement je ne me suis point évadé du bagne , mais | 

je n'en ai pas même eu la pensée... Il est d'autant plus mal- y 

neureui pour moi que de semblables fables soient accueillies 

»laccréditées, qu'elles pourraient avoir le grave inconvénient 

île rendre mes fers plus lourds, et de me priver d'un commen- -

j'ment d'amélioration à mon sort dont je suis redevable à la i 

bienveillance de l'administration des chiourmes. Dans celte i 

nrconslance, il est vrai , sa protection m'est garantie par sa 

toute el prudente sagesse ; mais une assertion de celte nature 

"'manquerait pas de diminuer l'intérêt que quelques person-

ne dehors daignent encore me porter dans ma triste po-

• Veuille! donc, etc. DELACOLLONGE. 

" Bagne de Bresl, 26 mai 1837. o 

"ATS-UNIS. — Les faillites ou plutôt les suspensions de 

jwnwnls continuent sur la place de New-Yorck. Toutes 

' fleurs ont considérablement baissé ; les actions de la 

*n<|ue des Etats-Unis élaient le 8 à 98 et avaient subi une 
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[Journaux de Netv-Yorck, du 8 mai.) 
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M. Mauguin : Alors je demande qu'on revienne à mon amen- gilim 

dément sur le droit d'exportation au profit des colonies. (levai: 

M. Odilon-Barrot : Il me semble impossible de soulever ainsi M. M 

immédiatement et par amendement toute la question coloniale. M. 

L'adoption de l'amendement qu'on propose compromettrait le mais 

sort de la loi. Par cette raison, je propose la question préalable à la < 

sur l'amendement. çe qi 

La question préalable est mise aux voix et prononcée. rassé 

M. le président : Trois articles du projet sont volés. L'article dù d 

4t et dernier, lel que la commission le propose, est ainsi conçu : depo 

« La taxe de 2 pour cent allouée par l'art. 3 de la loi du'20 lemb 

avril 1833 est supprimée. » — Adopté. chan 

Un article additionnel de M. Boyard n'étant pas appuyé n'est Ai 
pas mis aux voix. aux 

On procède au scrutin secret sur l'ensemble du projet. Cette avoir 

opération donne pour résultat : votants , 312 ; majorité absolue, M. 

157; pour i'adoplion, 180; contre, 132. La chambre adopte. budg 

La séance est levée. La 

( Correspondance particulière du CK***UII ) ^ 

Séance du 2 juin. p
re6

, 

PRÉSIDENCE DE M. DUPIN AINÉ. s 

A une heure et demie, la séance est ouverte. q,
I0

j 

Le [irocès-verbal est adopté. 

Les observations de M. Cunin-Gridaine n'ont pas eu pour 

résultat de faire commencer la séance de meilleure heure; c'est 

à peine si à deux heures on compte dans la salle 60 députés. 

M. Legendre, ancien député de l'Eure, qui vient d'être élu 

à Mamers, en remplacement de M. Charles Comte , reprend son . 

ancienne place au côté gauche. A son arrivée, il est l'objet des i . 
félicitations de l'opposition.

 re
<j 

M. de Golbéry: Je voudrais que quelqu'un nous donnât des 

nouvelles des rapporteurs des budjels de la guerre, de l in- au*. 

struclion publique , de l'intérieur et du commerce. Nous voilà .s 

en juin, el les rapports sur ces budgets ne sont pas encore dé- Rre 

posés. Je ne sais si l'on veut que nous les disculions en août ; tren. 
je demande que ces rapports soient présentés, afin que nous .^

ol 

ayons le temps de les lire avant la discussion. (Oui 1 non !) 

M. Petou : Et celui des finances? Voilà 8 jours qu'il a été • a 

déposé, et il n'est pas encore imprimé. .10' 

M. Félix Réal : Le budget du commerce sera prêt dans deux la 

jours. 

M. le président se plaint également des retards qu'on met à Pre 

présenter ces rapports. J 

L'ordre du jour est la suile de la discussion du budget de la .** 

marine. _ 

M. x^nisson-Duperron présente des observations sur les ré- jV 

glemenls maritimes relatifs au personnel des équipages des 9,
 t 

navires du commerce. Il se plaint que les examens pour le a 

grade de capitaine au long cours soient trop scientifiques et pas rei, 

assez pratiques; il voit en outre un inconvénient grave dans 

i un état de choses qui empêcha qu'un m itelot, si expérimenté 

, qu'il soit, puisse devenir capitaine au long cours s'il ne peut . ' 

soutenir un examen scientifique. ? 

M. Auguis, tout en reconnaissant que la navigation améri- ie 

caine est moins chère que la nôtre, pense, en répondant à une r

;
. 

observation de M. Anisson, que la navigation française éprouve ,c 

1 beaucoup moins de pertes que celle des Etats-Unis et de l'An-

gleterre. ^ 

, M. Lacrosse critique l'ordonnance du 1er février 1837, qui a 

limité le nombre des bâtiments qui devront être à la mer, et * 

celui qui devra être en construction; il déclare que celte ordon- ?■ 

> nance lui parait dangereuse. .! 

1 M. Jaubert : Je déclare que j'ai l'intention de parler politi-
 g[ 

que à l'occasion du budget de la marine. Les colonies dépen-

dent du ministère de la marine. Je demanderai donc à M. le
 f|| 

ministre de la marine, qui nous a fait un éloge si bien senti de , 

''' file Bourbon, si, conformément aux paroles du président du j,
t 

conseil, dans la discussion des fonds secrets, le ministère récla-

niera la mise à l'ordre du jour pour la loi de déportation ( vio- ^ 

is tentes rumeurs); car on a lieu d'être étonné de voir oublier si j
r 

vite des promesses si solennelles. (Agitation.) 

ÎS Je demande donc si l'on veut que Cette loi soit discutée. • 

it M. César Bacot : Non. 

i- ' M. Jaubert : Vous n'êtes pas encore ministre (hilarité). Je 

a désire avoir une explication sur ce point : on ne peut me re-

le fuser cette innocente satisfaction. Une loi a été présentée à 

>a l'autre chambre, et bien que depuis cinq semaines le rapport | 

re soit prêt, il n'a pas été présenté. Je demande si la nomination 

i- du vénérable rapporteur à la présidence de la cour des comptes ' 

»- n'a pas été une tactique pour empêcher le rapport. (Rumeur.) 

Je voudrais aussi savoir si l'amnistie, dont on s'est fait une 

arme politique contre des adversaires, s'étend aux contumaces. 

L'orateur attaque vivement le cabinet pour avoir fait l'am-

J
e
 nistie que, suivant lui , les doctrinaires avaient seuls le droit 

(
,
s
 d'accorder ; il attaque M. Molé en qualité déjuge qui a déserté 

j son poste. 

M. Dupin : Vous n'avez pas le droit d'attaquer un acte de 
ne conscience ; le jugea le droit de s'abstenir ou déjuger , il ne 

doit pas compte de ses motifs. ■ 

s ; M. Molé , après avoir déclaré qu'il n'a cessé de siéger à la 

00 cour des pairs que lorsqu'on eul voulu juger en l'absence des 

ne accusés , déclare que pour l'amnistie , il n'a rien à répondre ; 

ss
j que le roi est libre et que personne n'a le droit de demander 

)a
_ d'explications sur ce point. Quant à la loi de non-révélalion , 

c'est à la chambre des pairs à qui la question s'adresse , il n'a 

rien à répondre ; pour la loi de déportation , elle viendra lors-
as~ que la chambre le voudra : le ministère ne saurait l'abandonner, 

res car elle est le complément des lois de septembre. Si le minis-

>n- 1ère n'en a pas pressé l'exécution , c'est qu'il voulait éviter 

lue une discussion politique nouvelle dans cetle session. 

M. Jaubert : Je n'ai pas le désir de prolonger celte discussion 

ji . mais il me sera permis de dire que M. le ministre n'accorde pas 

. aux membres de l'ancienne majorité qui sont résolus à faire de 

l'opposition au ministère actuel (Ah! ah !) 

Eh ! messieurs , parce que nous avons défendu le dernier mi-

Pas nistère , nous ne sommes pas pour cela inféodés à tous les mi-

de nistères présents, passés et futurs*.. Nous ferons de l'opposition ; 

et quanta moi, je ne fais que commencer. (On rit.) 

M. Jaubert s'étonne que M. Molé ait cédé , lorsqu'il était juge 

à la cour des pairs, à des scrupules de légiste pour s'abstenir de 

siéger. 

M. le président, à demi-voix : Ce que vous dites là n'est point 

parlementaire. 

M. Jaubert : Je prie M. le président de m'épargner ses obser-

vations. 

M. le président : J'ai le droit de vous rappeler au sentiment 
LOI. r]es convenances. 

ainsi M. Jaubert : Vous n'avez pas le droit de me dire à l'oreille 

des choses déplaisantes. Répondez-moi tout haut, à la tribune, 

in de M. Dupin : J'ai eu le droit de vous dire que votre langage 

» n'était pas parlementaire. Vous ne pouvez en effet accuser à la 

tribune la susceptibilité d'un membre de la pairie, d'un juge, 

tiiffre M. Jaubert : Je n'ai pas voulu attaquer M. Molé comme juge, 

sont Au reste, je reconnais que M. le président est plus compétent 

que moi sur ce point, et qu'il peut mieux juger que moi la lé-

gitimité de scrupules semblables, puisque c'estlui qui a défendu 
devant la pairie le maréchal Ney. (.Marques d'improbation.) 

M. Molé baisse la tète ; M. Dupin parait très-emu. 

M. Jaubert : Le droit de grâce appartient à la couronne, 

mais l'ordonnance est contresignée, ci te contrôle en appartient 

à la chambre. J'ai le droit de demander au président du conseil 

ce qu'il doit faire des contumaces. Je sais qu'il en est embar-

rassé. Quant aux lois de non-révélation el de déportation, j'ai 

du. demander également eu qu'on en voulait l'aire; la loi de 

déportation est notamment uiie conséquence des lois de sep-

tembre, cl ou n'a pas le droit de la soustraire au vote de la 

chambre. 

Au surplus, je ne demanderai pas d'engagement sur ce point 

aux ministres actuels, car j'espère, avant la session prochaine, 1 

avoir affaire à leurs successeurs. (Rires et murniures.) 

M. Auguis: Je demande à la chambre qu'elle s'occupe du 

budget de la marine. (Hilarité.) 

La chambre passe à l'ordre du jour. 

M. Martin (du Nord) était aujourd'hui â la chambre, où si 

présence n'était pas nécessaire. On a remarqué que pendant la 

loi sur les sacres il n'a pas cru devoir assister aux séances. A 

quoi sort donc M. Marlin? 

^et» 

Chambre des Pairs» 
PRÉSIDENCE DE M. PORTALIS. 

Fin de la séance du 1er juin. 

La chambre continue la discussion du projet de loi relatif au 

règlement du budget définitif de l'exercice 1837. 

L'art. 10 porte : a Les cautionnements en numéraire versés 

aux caisses du trésor public cesseront d'être productifs d'inté-

rêts en faveur des titulaires sortis de fonctions qui n'auront pas 

présenté , avec les justifications exigées par les règlements , la 

demande en remboursement de leur capital, dans un délai de 

trois mois, à partir de l'époque à laquelle leur libération aura 
été prononcée. 

D Ce délai sera de six mois, à partir de la cessation des fonc-

tions pour les officiers publics soumis à l'affiche ordonnée par 
ia loi du 25 nivôse an xni. 

» Les délais dont il s'agit courront à partir de la date de la 

présente loi, pour les titulaires qui se trouveront hors de fonc-
tions à celte époque. » 

M. Roy reproduit les observations qu'il a déjà eu l'occasion 

de présenter à la chambre au sujet des dispositions nouvelles que 

contiennent les lois portant règlement de comptes. Ces lois , 

dit-il, ne doivent régler que le passé et non pas disposer de 

l'avenir; comment les intéressés auront-ils la pensée d'aller y 

rechercher ce qu'ils doivent faire dans la suite? 

| L'orateur combat ensuite l'art. 10 qui, selon lui , est con-

' traire à la législation sur les cautionnements. 

M. Barlhe répond que , par suile de cette mesure, on a voulu 

donner au trésor un moyen de se décharger d'un service d'inté-

rêts en faveur d'individus qui, par négligence ou par calcul, ne 

| retirent leurs cautionnements que long-temps après la cessa-

[ lion dés emplois dont ces cautionnements étaient la garantie. 

[ L'étal n'est débiteur d'intérêts que pendant le temps que les 

capitaux versés au trésor servent à garantir les fonctions exer-

cées ou les marchés consentis, c'est-à-dire jusqu'au moment 

, où. les titulaires sont reconnus libérés et quittes de leurs obli-

gations; il en doit encore pendant les délais que peut exiger la 

liquidation des droits des parties , parce qu'alors les fonds sont 

détenus par le fait de l'état; mais là finit le droit du créancier 

* et commence le préjudice pour le trésor public. Il y a donc 

" une lacune à remplir dans la législation , et tel sera l'effet dut 

nouvel article. Du reste, le ministre convient que c'est avec la 

plus grande réserve qu'on doit introduire dans une loi portant 

règlement de compte des dispositions pour l'avenir; mais sou-

vent c'est par l'examen même de ces comptes qu'on est con-

duit à faire des dispositions pour l'avenir, afin de prévenir les 

irrégularités qu'on a remarquées. 

M. Roy démontre, de nouveau, les inconvénients de cette 

introduction de dispositions nouvelles dans les lois décomptes, 

, et combat comme inutiles et injustes celles qui font l'objet de 

;e l'art. 10. 
!

T M. d'Argout établit que , dans presque toutes les lois de ré-
a glemenl de comptes, on a inséré des dispositions qui y étaient 

étrangères, el qu'on l'a fait avec raison , parce qu'en discutant 
>n ces lois on a reconnu les améliorations dont la comptabilité était 
c* susceptible. Quant à l'art. 10 , est-il injuste et inutile? C'est ce 

que nie l'orateur, en ajoutant diverses preuves et diverses con-
,u sidérations à celles qui ont été développées par M. Barlhe. 

■ La séance est levée, 
n-
ji[ (Correspondance particulière du CENSEUR.) 

té PRÉSIDENCE DE M. PORTALIS. 

Séance du 2 juin. 

de A deux heures précises la séance est ouverte, 

ne Après l'adoption du procès-verbal, la chambre reprend fai 
discussion du projet de loi relatif au règlement définif du bud-

la get de 1834. 

les M. de Morogues , s'appuyant sur l'opinion de M. le 

e ; comte Roy, demande la suppression de l'art. 4, sur lequel une 

1er discussion s'est élevée dans la séance d'hier, et qui, sur la de-

n , mande de M. de Tascher, a été renvoyé à la séance de ce jour, 

n'a M. de Morogues dit que dans le cas où. la chambre adopte-

rs- r;àt l'article, il proposerait à la rédaction les deux modifica-

er, lions que voici , à mettre à la fin du 1« paragraphe : 

lis- A partir de l'époque à laquelle il leur sera donné avis que leur 

itcr Jibéraîion aura été prononcés , le dernier paragraphe serait 

ainsi rédigé : 

on « Les délais dont il s'agit courront à partir de la promulga-

pas lion de la présente loi, pour les titulaires qui seront hors de 

i da fonctions à cette époque. » 

M. Lacave, ministre des fininces, justifie l'article du projet 

mi- dans le même sens que M. le ministre de 1 intérieur l'a fait 

mi- dans la séance d'hier. 

on ; Le ministre pense que l'article dont il s'agit trouve naturelle-

ment place dans une loi des comptes, puisque c'est en révisant 

uge les budgets que les abus et les imperfections se découvrent, 

r de M. Desroys demande le rejet de l'article 10, comme renfer-

mant une disposition de confiscation cl comme ayant un effet 
oint rétroactif, puisqu'il s'agit de cautionnements déjà versés. 

L'orateur vole pour les articles de la loi des comptes portant 

ser- règlement du budget; mais il repousse tous les articles addi-

tionnels. 
nent Un long débat s'établit entre MM. Laplagne, d Argout et 

le comte Roy. 
eille M. le président déclare la discussion fermée, 

une. On procède par une double épreuve sur le vote de 1 art. ; il 

gage est rejeté. 
■ à la La chambre passe à la discussion de 1 art. 11 . traitant 

juge, prescription quinquennale des créances sur I Etat Irai 

juge. d'oppositions. , . . 
étent M. le comte Roy combat cet article qui est ainsi conçu : 

a lé- * a L'ait. 9 de la loi du 29 janvier 1831, qui a prononcé la 



prescription quinquennale des créances sur l'Etat, porte dans , 
son dernier paragraphe que le montant des créances frappées 
d'oppositions sera versé eh fin d'exercice à la caisse des dé-
pôts. » 

M. Laplagne soutient le projet. 
L'art. 11 est adopté après une longue discussion sans in-

térêt. . 

M. le comte Roy demande la parole sur l'art. 12 , concernant 
les dispositions des art. 14 et 15 de la loi du 9 juillet 1836 , dé-
clarées applicables aux saisies, arrêts , oppositions, cessions ou 
transports, et aux autres actes ayant pour objet d'arrêter le 
paiement des sommes versées , à quelque titre que ce soit, à la 
caisse des dépôts et consignations et à celle de ses préposés. 

Il est quatre heures , la séance continue. 

Le hasard ayant fait tomber entre les mains de M. Paslou une notice bio-

graphique publiée en 1835 par M. Aimé Paris, el l'un des passages de cette 

notice lui ayant paru offensant, il a demandé une explication à M. Aimé Paris 

qui a fait la réponse suivante : 

« Je déclare que je n'ai jamais eu l'intention d'injurier ni de calomnier 

» M. Pastou, et que depuis que mon ouvrage a été publié , j'ai reconnu que 

» les faits énoncés à la page 14 sont le résultat d'une erreur; si les 

>• expressions dont je me suis servi l'ont blessé, je les rétracte et les dés-

» avoue de grand cœur et l'autorise à publier cette déclaration, s'il le juge 

» convenable. 

» Paris, ce 3 mai 1837. Signe AIMÉ PARIS , 

» Rue Ventadour, 11.» 

EXTRAITS DES BUREAUX DE L'ÉTAT CIVIL. 

Décès les plus notables, du 26 au 31 mai. 

Jeanne-Marie Lapalud, femme Helken, 74 ans, le mari tailleur, rue 

Laurencin, 9. — Pierre Clément, 67 ans, marchand-faïencier , rue Trois-

Maries, 8. — Agathe Guyonnet, 15 ans , le père hôtelier, place Léviste, 3. 

— Jacques-Auguste Audra, 33 ans, rentier, célibataire, quai de Retz, 37. 

— Aimée Ruby, femme Prud'homme , 51 ans, le mari, marchand-quin-

caillier , rue des Augustins , 2. — Claude-Julien Baudrier, 51 ans, prési-

dent du tribunal civil de Lyon , membre du conseil-général du département 

du Rhône, administrateur des hospices civils et chevalier de Légion-d'Hou-

neur, rue et cour St-Romaiu, 4. — Jeanne Vetard, femme Lafont, 30 ans, 

le mari coiffeur, côte des Carmélites, 8. — Claude-Joseph-Louis Frère-

jean , 3 mois , le père rentier, rue Sala, 2. — Louis-François de Finance, 

28 ans et demi, professeur de beltesJeltres, célibataire , rue de Flesselles, 

5. — Geneviève Gaillard, 51 ans, fabricaute d'étoffes, chez son frère, com-

mis-négociant, quai Bourgneuf, 127. 

Spectacles du dimanche 4 juin 1837. 
GRAND-THEATRE. 

ROBERT-LE-DIABLE , grand opéra en cinq actes , paroles de 
Scribe, musique de Meyerbeer. — On commencera à 6 

heures 1/2. 

Demain lundi 5 juin. — Première représentation de : LE 

PORTEFEUILLE , ou DEUX FAMILLES, drame en 5 actes. 

GYMNASE-LYONNAIS. 
1» CASANOVA, comédie-vaudeville en trois actes. — 2° LES 

FEMMES D'EMPRUNT , vaudevillle en un acte. — 3o LE GA-

MIN DE PARIS , vaudeville en deux actes. — On commencera 
à 6 heures 1/2. 

- — 

Bourse de Paris du 2 juin 1837. 

La bourse avait eu, dès le commencement, une tendance à la baisse ; 

mais à la lin les cours se sont relevés, et le 3 p. 0 0 a atteint le cours de 80 

25. 

L'actif s'est maintenu à 24 5 8. 

Les actions des chemins de fer n'ont pas varié. 

Cinq pour cent 108 70 108 95 108 65 108 95 

 fin courant 108 95 109 10 108 90 109 10 

Quatre pour cent .... 99 50 

Trois pour cent 79 90 79 95 79 80 79 95 

 6n courant 80 15 80 25 80 15 80 25 

Rentes de Naples .... 99 70 99 70 99 50 99 50 

 fin courant «... 99 70 

Actions de la Banque ... » 

Quatre Canaux 1167 50 

Caisse hypothécaire .... » 

Emprunt d'Haïti » 

AMÉDÉE ROUSSILLAC. 

LYON. — IMPRIMERIE DE BOURST FILS, RUB POUL AILLE RI B , 19. 

COURS DES VALEURS INDUSTRIEL!.^"
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ACTIONS. payables. "Es Utttruej, 

2,000 ÎTOOO Juin et Déc. Banque de Lvôn" 

4,500 1,000 partrimestr. Ponts sur le Rhô™ UÔn7 

«50 2,000 Ponts de la p^?' ! 

300 2,000 Pont Seguin ' "Sri 
2'20 2,000 Pont de l'Ile-Barbe VOu 

2,360 1,000 Pont et Gare de Vaùe 

1,300 1,000 Juin et Déc. Eclairaeeau »az reD 

1,000 1,000 Eclaira^au gaz'stre™0'' '>«S 
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' 
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^
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400 10,000 Fonderies (Loire et iS'* ''^ 
2,200
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240 5,000 Moulins à vapr de PerraM?"* 

8,000 25 Par an. Bateau à vapeur i'Abeitb '
 5,°00 

S.OOO Ch. de fer (St-Et. à André;.) 
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Marché du 30 mai 1837. — Halle aux Blés de Lyon 

Le double bt^L 
Froment beau ^y"*. 

Id. moyen . . . . . . .4 | 

Id. moindre . . . . . . 5 
Seigle beau ........ 3 , J 

Id. moindre . . . . . • . 2 î" 
Orge belle i j °? 

Id. moiudre . . . . . . « ™ 

Maïs 

Blé noir , j 

Avoine . ♦ • * 5n 

Pommes de terre blanches » 
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Ronde 32 

FEUILLE D'ANNONCES, 

ANNONCES DIVERSES. 

(2588) A VENDRE ou A LOUER de suite. — Les beaux 

bains orientaux dans l'hôtel du Parc. S'y adresser. 

VACCINATION. 

Le jeudi et le dimanche, depuis onze heures jusqu'à deux heu-
res, on vaccine les en'ants avec du virus-vaccin , pris sur des 
sujets sains. (Prix : 3 francs.) 

S'adresser quai Saint-Clair, cours d'Lïerbouville, n» 24, au 
S», au-dessus de l'entresol. (2323) 

Récentes , anciennes et réputées incurables, 

Guéries sans rechute d'un à cinq jours, par une méthode 

unique aussi sûre que facile , par le docteur Thivaud, de 

Montpellier. Prix : 10 fr. le flacon avec l'instruction. Un 

flacon suffit pour la guérison parfaite de l'écoulement le 

plus ancien et le plus rebelle. — Dépôt chez M. Bertrand, 

pharmacien, place Bellecour, à Lyon. (1667) 

L 11 LI LU» i ut il IJI nu. y mi ujyji u i !■■ un m t 
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ïm t fiT&Tl 1 If11 Wui«kTiaTl ! 

FABRIQUE HYDRAULIQUE SUR LA MARNE. « 

Magasin en gros, rue des Lombards, 37, à Paris. 

La vogue extraordinaire qu'obtient partout le Chocolat \ 

Menier et les récompenses honorables décernées par le Roi i 

et la SOCIÉTÉ D'ENCOURAGEMENT attestent mieux que tout i 

autre éloge sa supériorité remarquable. 

Dépôts dans presque toute la France, chez MM. les phar-

maciens et épiciers. — Fin , 2 f. ; superfin, 3 f. ; par ex-

cellence , k f. (2636) 

(2520) AVIS DE CIRCONSTANCE. 
Le seul dépôt légal à Paris, de YEau anlipsorique de Mel-

temberg, médecin patenté et breveté de plusieurs gouverne-
ments, etc., est chez l'inventeur, rue St-Tbomas-d'Enfer, 5. 

L'emploi méthodique de ce remède expérimental, autorisé, est 
toujours proposé à l'autorité et aux hommes de l'art, pour gué-
rir progressivement les gales de toute espèce, sans déranger les 
personnes de leur occupation, tandis que les anciennes mé-
thodes exposent aux récidives ou à d'autres maladies et séques-
trent les malades. Le seul dépôt légal dudit remède particulier 
autorisé, dans le département du Rhône, est toujours, 1<> à 

Lyon, chez M. Macors, pharmacien, rue St-Jean, n» 30; 2« à 

Villefranche, à la pharmacie de l'hospice. 
L'ancienne pharmacie de Macors est toujours située à Lyon, 

rue Saint-Jean, n° 30. Ce n'est absolument que dans celte 
pharmacie et dans les dépôts légalement établis que l'on doit 
s'adresser pour se procurer le Sirop vermifuge ou véritable 
contre-vers, inventé par P. Macors père, ainsi que le Sirop 
pectoral de mou-de-veau, curatif de la consomption et de tous 
les accidents qui y conduisent insensiblement, comme toux, 
rhumes, catarrhes, extinctions de voix, grippe, etc., approuvés 
l'un et l'autre parla société de médecine de Paris, et, en l'an X, 
par celle de Lyon. Les personnes qui désireraient avoir de ces 
Sirops dans les villes où il n'existe pas de dépôts sont instam-
ment priées d'indiquer sur leurs lettres de demande l'adresse 

' ci-dessous, si elles veulent se préserver des compositions falsi-
fiées. MACORS, seul successeur de P. Macors, 

rue St-Jean, no 30, à Lyon. 

VESICAT01RES-CAUTÊRES. 

PAPIER D'ALBESPEYRES , seul approuvé par les membres 

de la Faculté de médecine pour se panser sans douleur et 

obtenir une suppuration abondante et inodore. (COMPRESSES 

SPONGIEUSES préférables au linge.} 

Dépôts chez les pharmaciens Guicnard et Roussin . rue 

St-Dominique, à Lyon ; Michel, à Tarare ; Trouillet, à 

Vienne : Brigaud, à Thizy ; Couturier , à St-Etienne. i 
(1638) 

T |MAUX DE DENTS guéris par l'Eau du D'O'MEARA.f "SET 
FLACOr(- a il. «i m i m i I sapoiéo». 
Cette eau , autorisée par brevet et ordonnance royale , GUÉRIT à l'instant les maux de dents les plus violents, arrête et 

détruit la carie , sans odeur désagréable. — Dépôts dans les pharmacies de MM. Vernet, place des Terreaux , André, 

place des Célestins, à Lyon ; Michel, à Tarare ; Maritan , à Villefranche : où se vend aussi la POUDRE DENTIFRICE dû 

docteur O'Méara pour blanchir, conserver les dents et la fraîcheur de la bouche.— Prix : 1 f. la boita. (2l>39) 

(2638) LANGUE ANGLAISE. 

AVIS AUX JEUNES GENS QUI SE DESTINENT AU COMMERCE. 

Un littérateur anglais , connu par plusieurs traductions 

importantes, se propose d'ouvrir à Lyon un cours de langue 

anglaise , d'après la méthode de Robertson , qui est incon-

testablement supérieure à toutes les autres. Le cours sera 

de trois mois , et on peut s'inscrire d'avance au bureau de 

notre feuille. 

SIROP PECTORAL DE MOU DE VEAU 

PAR DISTILLATION , 

Composé par P. Macors, pharmacien, rue St-Jean, n° 30, 

à Lyon. 

Ce sirop , approuvé en 1788, époque où aucun remède de ce 
genre n'etaiteonnu, a toujours obtenu la préférence sur tout au-
tre dans les rhumes , toux, catarrhes , enrouements, esquinan-
cies, coqueluches, extinctions , crachements de sang et particu-
lièrement dans la grippe. Tout récemment il a été observé que 
la vertu calmante de ce sirop a été opposée avec les plus 
grands succès à cette maladie, soit par l'usage d'une cuillerée 
matin et soir comme préservatif, soit comme curatif, pendant 
son période agissant sur toutes les irritations de la gorge. 

M. Macors se fait un devoir d'observer au public que ce sirop 
dont son père fut le seul inventeur et duquel il est l'unique suc-
cesseur ne doit pas être confondu avec ceux auxquels on a donné 
te même nom dans l'intention de le contrefaire et qui ne méri-
tent nullement la confiance. (2052) 

WËS3B¥L DURE E 5 A"N s|? 
ÏSiÊjrmymmm POUR VILLE ET CAMPAGNE, 

1 Wt7 Yi 1 BALS ET SOIREES, ' V 

liHSHHÊïSËï PLACE DE LA BOURSE, 27 

AVIS CONTRE UNE FRAUDE DÉPLORABLE: 
Plusieurs marchands, à l'abri des litres et des attributs de dépositaires 

des cols en vraie crinoline Oudinot, qu'ils ont obtenus d'abord , au moyen 

d un faible achat, vendent par milliers des cols en fausse crinoline , dont la 

mauvaise tenue, l'incommodité et le peu de durée les font rejeter de la 

consommation. 

LA SIGNATURE OUDINOT est apposée sur chacun de ses cols en vraie 

crinoline, autrement déception. 

Dépôts à Lyon , chez MM. Felluttaz ; Giraud, rue Louis-le-Grand , n" 26, 

Berlestraz. (2459) 

DÉPURATIF DU SANG. 

VÉRITABLE ROB 
AUTORISÉ PAR LE GOUVERNEMENT , 

ET APPROUVÉ PAR LA FACL'LTÉ DE MÉDECINE. 

Ce Rob, dont la composition est entièrement végétale, 
possède à un haut degré la propriété d'accroître la transpira-
tion et de favoriser la sortie des germes morbifiques ; aussi, 
il convient à tous ceux qui auraient à craindre pour des vi-
ces cachés , ou des restes de mercure. C'est surtout dans le 
traitement des maladies chroniques , et qui ont résisté aux 
autres moyens curatifs, que ce médicament présente ses plus 
grands effets. 

Il se vend par bouteilles de 10 fr. et de 5 fr., avec une ins-
truction, à la pharmacie de QUET , rue de l'Arbre-Sec , 
no 31 , à Lyon. (2512) 

(1908) ENTREPOT CENTRAL DE FRANCE. 

Produits d'économie domestique brevetés. 

LIMONADE PORTATIVE. 

Sucs DE FRUITS CONCENTRÉS, dont quelques gouttes dam 
un verre d'eau sucrée donnent sur-le-champ le parfum du LI-

MON, de I'ORANGE, de la VANILLE ou du NOYAU; découverte pré-
cieuse pour la Campagne, la Chasse el les Soirées. Le flacon, peur 
50 verres, 1 fr. 50 c. — Dépôt à LYON , chez Pelzi, confiiez, 
rue Puits-Gaillot, n° 27; Bonnet, parfumeur, place Bellecour, 
TARARE, Chandet, confiseur, rue Perchcrie ; ANNONAY , Bû-
cher; VIENNE, Gros, confiseur. 
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I GUÉRISON 

MALADIES SECRÈTES 
NOUVELLES OU ANCIENNES, 

Dartres, gales rentrées, rougeurs, ulcères, fleurs ou pertes blanches la 

plus rebelles, affections rhumatismales, scorbutiques, scrofuleuses, tt 

de toute acrete ou vice du sang et des humeurs , 

JJar le Sirop Uî'purato - f aiattf î>e 9nn\ 

Les guérisons nombreuses, très-promptes el vrai-

ment surprenantes, opérées chaque jour par ce puis-

sant dépuratif, sont des preuves certaines de sa supe-

§ riorité sur toutes les préparations employéesjusqu a 

présent. Ces résultats sont d'autant plus positifs et sa-

tisfaisants, qùHine foule de malades ont été ramenés 

par son usage à la santé la plus parfaite, après aiot 

employé* divers traitements infructueux. , 
Ce sirop, préparé avec tous les soins que son impo • 

tance exige , est d'un goût très-agréable et a un f -

ploi facile. Le traitement est peu coûteux, jj",*JJj
n 

vre en secret ou en voyage ; il n'apporte ^ 

dérangement dans les occupations journalier
5

> 

n'exige pas un régime trop austère. _ Palais-
S'adresser chez PERENIN, pharmacien, ruer 

Grillet, n» 23 , à Lyon. , , £. 
Nota. — Avec un quart de pinte ou deux oe^^^ 

rop , on obtient presque toujours la ?
uer

!*
0

p
W

i 
des maladies récentes ci-dessus mentionnées^^ 

(
maladies anciennes , la dose ne peut être pie s 

Prix : 5 francs le 1/» de pinte. 
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POM M A DE A NT1-R H L M ATIS.M A LE. 

DÉPÔT UNIQUE £ 

Au cabinet littéraire du port St-Claif , 

Prix du pot : 5 fr. <r,iérisnn-

11 serait trop long d'examiner ICI toutes *„!,.•! 

que cette pommade a opérées , et dont bien .
 |(l

 folio-

tant à Lyon que dans d'autres villes, p« 

au besoin de nombreux témoignages.
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>
r
 chapf 

Nous citerons seulement M. Chazy , 0
 ans
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lequel, après avoir souffert pendant qu m^
 dapj
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leurs les plus aiguës , après être aile a\.
 j( d30

s*' 
pitaux chercher inutilement sa delivrante , ^

 ftlle
 p»J 

lit , se tordant et jetant les hauts cris , M |
 le gllérl
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made le mit sur pieds en quelques J
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calement. C'était au commencement ue ,
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époque , il n'a plus ressenti l'ombre du^ ^
3l

, £ 

tismale. On peu. s'en assurer aisément
 %

g\ 
meure aujourd'hui rue du Pala.s-Gi.il>'-
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